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Petite marche d’été… En toute sérénité 

©
 n

ic
m

ac
 |

 d
re

am
st

im
e.

co
m

 



Page 2 -  Vol. 25, no. 2                      Le Mercien  

Association des Mercier de l’Amérique du Nord (AMAN) inc. 
Case postale 10090, succ. Sainte-Foy, Québec (QC) 

G1V 4C6  CANADA 
 

www.genealogie.org/famille/mercier 
Courriel : mercier.aman@hotmail.com 

1. Organiser des rassemblements de Mercier en Amérique du Nord 
et plus particulièrement au Québec. 

2. Publier périodiquement au Québec, sous forme de bulletins de 
nouvelles, des renseignements sur les familles Mercier dans les 
pays d’Amérique et d’Europe. 

3. Colliger et diffuser de la documentation sur les activités de 
personnages qui ont illustré le nom de famille Mercier dans le 
monde. 

4. Promouvoir l’identification, la restauration et la conservation 
d’immeubles et d’objets de valeur qui ont appartenu à des 
Mercier qui ont fait leur marque en Amérique du Nord et en 
Europe. 

5. Développer chez les Mercier du monde le souci de la 
conservation du patrimoine, des études généalogiques et de la 
petite histoire des gens sans grande histoire. 

6. Créer et développer une fondation sans but lucratif dont l’objectif 
serait de concrétiser les objets mentionnés ci-dessus. 

7. Les objets ne permettent cependant pas aux souscripteurs ou à 
leurs ayant droit de recouvrer sous quelque forme que ce soit, 
l’argent qu’ils auront versé à la corporation. 

L’association a été incorporée par lettre patentes émises le 19 avril 1985 et enregistrées le même jour 
au libro-1184 folio 160, en vertu de la partie III de la Loi sur les compagnies du Québec. (L.R.Q. 
Chap. C-38, a. 218) 
 
Ses objets sont les suivants : 

Armoiries des Mercier 
d’Amérique du Nord. 

Armoiries d’un Mercier 
d’Angleterre au 15e siècle 
répertoriées dans Burke 
Armorial de Londres. 

Armoiries d’Ernest Mercier 
déposées par l’Institut Généa-
logique Drouin en 1954. 

MERCIER 
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Tableau d’honneur - Commandeurs de l’A.M.A.N. 
Name    Occupation  Résidence              Admission 
Ernest Mercier   Président fondateur de l’A.M.A.N.     1999 
Pierre-Paul Mercier  Administration  Saint-Lambert, QC   2000 
Alain Mercier   Communications  Québec, QC       2000 
Charles Mercier   Ingénierie   Québec, QC      2000 
Christine Mercier   Enseignement  Québec, QC       2000 
Louis Mercier   Actuariat   Saint-Bruno, QC    2000 
Pierre Mercier   Ingénierie   Saint-Bruno, QC     2000 
Suzanne Mercier   Commerce   Montréal, QC    2000 
Lucienne M.-Croteau  Enseignement  Bonnyville, AB    2001 

Conseil d’administration pour 2008-2009 et services de l’AMAN 
 

Exécutif 
 
Président:      Benoît Mercier (#222), Québec  Tél.: (418) 623-0833 Courriel : « benoitbmercier@hotmail.com » 
Vice-Prés:  Germain Napert (#1480), Boisbriand Tél.: (450) 437-1220 Courriel : « nappert@videotron.ca » 
Secrétaire:  Suzanne Mercier, (#1126)    Tél.: (418) 789-2976 Courriel : « geobegin@globetrotter.net » 
   Saint-Damien,  
Trésorier:  Jean Mercier (#1), Québec  Tél.: (418) 688-3092 Courriel : « jean_mercier@sympatico.ca » 
 

Membres 
Administrateurs 
 
  
 Dolorès Morin (#1207), St-Étienne  Tél.: (418) 831-2319 Courriel : « morindodo@hotmail.com » 
       Pierre-Paul Mercier (#19), Saint-Lambert Tél.: (450) 671-9051 Courriel : « ppmercier@videotron.ca » 
  
Services 
Archives:  André Mercier (#189), Québec  Tél.: (418) 683-3959 Courriel: « and.mercier@videotron.ca » 
Comptabilité: Benoît Mercier (#222), Québec Tél.: (418) 623-0833 Courriel : « benoitbmercier@hotmail.com » 

Cotisations 
 

Annuelle :   25 $ 
À vie, 65 ans et plus :  250 $ 
À vie, moins de 65 ans : 400 $ 
Commandeur :    1 000 $ 

Ces montants sont en devise américaine pour 
les résidents des États-Unis et en euros pour 
les Européens. 

C e bulletin trimestriel tire son nom du 
Royaume de Mercie qui a existé du 

7e au 10e siècle et qui a été un des 7 
états à l’origine de la formation de l’An-
gleterre. Les habitants de ce territoire 
devaient sans doute s’appeler Merciens, 
et nous sommes heureux de perpétuer ce 
nom aujourd’hui. 

L’A.M.A.N. est membre de la Fédération 
des familles-souches du Québec 
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Le mot du président 

L orsque vous lirez ces quelques lignes, 
l’assemblée annuelle des membres de votre 
association aura probablement déjà eue lieu 

à Drummondville. Je souhaite, si tel est le cas, que 
la participation ait été élevée et, qui sait, le poste 
vacant à la direction, comblé. 
 
Depuis la dernière réunion du Conseil 
d’administration, les événements ont quelque peu 
évolué afin d’atteindre ou du moins avancer et se 
rapprocher des buts qu’il s’était fixé. 
 
Le travail afin de renouveler et mettre à jour le site 
web ou internet a peu progressé. Nous sommes 
toujours à la recherche de matériel qui soit d’un 
intérêt certain.  Des photographies, des textes, etc., 
généalogiques et historiques sont toujours appréciés. 
Cela permettrait de donner à ce site de l’intérêt, le 
rendant encore plus attrayant et « recherché ».  
Selon le concepteur, il est préférable de retarder de 
quelques semaines pour atteindre le but visé et 
présenter un produit remarquable.  Sans doute que le 
nouveau site sera opérationnel en début d’automne 
2009. 
 
La première étape de la concrétisation du 
dictionnaire généalogique, soit la mise à jour des 

données et informations pertinentes, est presque 
complétée.  Le comité se penchera ensuite sur le 
contenu et fera ses recommandations au Conseil 
d’administration.  En troisième lieu, l’on passera 
aux corrections de la banque de données. C’est une 
étape qui pourrait être plus ou moins longue 
dépendant du contenu qui sera retenu, ajouté ou 
retiré du produit final.  Encore là, l’important n’est 
pas de se hâter et bâcler le travail mais plutôt de 
prendre le temps, ne serait-ce que quelques semaines 
de plus et atteindre l’objectif visé. 
 
Une réflexion est également en cours concernant la 
présentation du produit fini; devra-t-il prendre la 
forme d’un ouvrage de un ou plusieurs volumes? 
D’un CD?  Ou encore les deux? 
 
Au risque de me répéter, une invitation est lancée à 
toutes les personnes qui ont à cœur notre association 
à s’y joindre et s’impliquer.  Cette implication n’est 
pas obligatoirement au sein du Conseil 
d’administration, mais peut l’être également au sein 
de l’un des comités. 
 

Votre président 
 

Benoît  

Contribution récente au fonds de développement 
Sincère merci au membre dont le nom suit pour sa contribution au Fonds de développement 

William Mercier            No 110 

Vos textes seraient appréciés... 
Ce bulletin est le vôtre. Vous aimeriez partager des souvenirs, des expériences qui vous ont marqués. 
Écrivez-vous. Nous aimerions vous lire. Si vous avez des photos pour accompagner vos textes, c’est encore 
mieux.  
 
Envoyez vos textes à :  Association des Mercier de l’Amérique du Nord (AMAN) inc. 
    Case postale 10090, succ. Sainte-Foy, Québec (QC) G1V 4C6 
 
Ou par courriel : mercier.aman@hotmail.com 
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Merci à tous ceux qui ont renouvelé leur contribution annuelle 
 

La liste suivante  contient les numéros et les noms des membres qui depuis l’édition du Le Mercien du 
printemps ont renouvelé leur contribution pour l’année 2009 – 2010. 

9 Madeleine Talbot 2010 

29 Jean-Roch Mercier 2010 

93 Lionel Mercier 2010 

120 Réal Mercier 2011 

211 Françoise M. Beaulieu 2010 

280 Louise Mercier 2010 

284 Louisette Mercier 2010 

285 Jacques Mercier 2011 

317 Jacques Mercier 2011 

341 Jacques Mercier 2010 

460 Émile Mercier 2011 

587 Lorraine Mercier 2010 

634 Armand Mercier 2010 

834 Jean-Marc Mercier 2010 

1126 Suzanne Mercier 2010 

1236 Luc Mercier 2010 

1245 Germaine M. Cartier 2010 

1316 Johanne Mercier 2010 

1461 Sylvie Mercier 2010 

1479 Guy Labrecque 2010 

1484 Edouard Mercier 2010 

1517 Francine Mercier 2010 

1521 Nicole Mercier 2010 

2015 Francis J. Mercier 2010 

2043 Lorette Bégin 2010 

• Tout travail de rénovation prend deux fois plus de temps et coûte deux fois plus cher que prévu. 
• S’il y a des choses chez notre ami(e) de coeur qu’on aime pas, on va les aimer encore moins après l’avoir marié. 
• La plupart du temps, on s’inquiète pour des choses qui n’arrivent jamais. 
• Qu’ils faut manger les biscuits maison quand ils sont encore chauds. 
• On peut s’en tirer avec notre charme pendant 15 minutes. Ensuite, on est mieux de savoir de quoi on parle ! 
• Que ça ne coûte rien d’être aimable. 
• Au moins une fois dans notre vie, on se couvre de ridicule par amour. 
• La meilleure façon de devenir riche rapidement, c’est de faire un mariage d’argent. 
• Si on parle de nos problèmes conjugaux plus souvent avec nos amis qu’avec notre conjointe, on est mal parti ! 
• Il vaut mieux être avec une bonne fille qu’avec une trop belle... 
• Nos rêves de jeunesse irréalisés reviennent toujours nous hanter. 
• Une petite erreur d’une seconde nous laisse le coeur brisé toute la vie. 
• On ne devrait jamais aller au supermarché quand on a faim. 
• Les beignes qu’on mange aujourd’hui, on les porte le lendemain. 

Saviez-vous que…? 
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Des Mercier à toutes les sauces 

Gilberte Côté-Mercier (25 mai 1910 - 
21 juin 2002) est la co-fondatrice 
avec Louis Even du journal Vers 
Demain et des pèlerins de Saint 
Michel. 
 
Les jeunes années  
Née à Montréal dans une famille 
catholique, elle est baptisée à l’église 
de l’Immaculée-conception et reçoit 
son instruction primaire des sœurs de 
Jésus-Marie et de la congrégation de 
Notre-Dame. Ensuite, elle étudie au 
collège Marguerite-Bourgeoys 
jusqu'à la dixième année avant de 
fréquenter l’Université de Montréal, 
fait rarissime jusqu’alors pour une 
femme. 
 
À l’université, elle étudie les sciences sociales pendant six 
ans et participe aux débats oratoires, pour lesquels elle 
reçoit une médaille du ministre français des affaires 
étrangères. Habile en piano, elle obtient une licence à 
l’École de musique de Chicago de Robert Schmitz. Elle lit 
aussi Thomas d’Aquin et s’occupe de la charité de Noël. 
 
Le crédit social  
Cependant, lorsque éclate la crise économique, elle est 
marquée par le décès en 1930 de son père, alors ruiné dans 
sa pratique de cordonnier. En recherchant des moyens pour 
résoudre la crise, elle rencontre le père Alexandre Dugré et 
assiste aux conférences de Louis Even à l’église de la 
Nativité. (1) 
 
Âgée de vingt-six ans, elle décide de suivre activement le 
mouvement pour le Crédit social, à ne pas confondre avec le 
parti politique du même nom. Cette doctrine est un 
ensemble de principes et de propositions financières conçus 
en 1917 (et énoncés pour la première fois en 1918) par 
l'ingénieur écossais Clifford Hugh Douglas, pour régler le 
problème du manque chronique de pouvoir d’achat entre les 
mains des consommateurs. Les mots « crédit social » 

signifient argent social — ou 
argent national, un argent 
émis par la société — en 
opposition à l'argent actuel 
qui est un « crédit bancaire » 
— un argent émis par les 
banques. 
 
Louis Even est invité par la 
mère de Gilberte Coté à 
venir prononcer des discours 
dans le salon familial du 
boulevard Saint-Joseph. Il 
les rejoint après avoir quitté 
l’imprimerie et la Ligue du 
Crédit social. Plusieurs con-
férences, qui commencent 
avec la récitation du 
chapelet, sont également 
données au Québec, à Ferme-Neuve et Mont-Saint-Michel 
où l’accueil fut très chaleureux et à Mont-Laurier où il le fut 
beaucoup moins. 
 
Le mouvement créditiste est bientôt critiqué par divers 
éléments de la société, et lorsque la guerre éclate en Europe 
en 1939, Gilberte Coté et Louis Even sont atterrés et 
ressentent à ce moment le besoin de fonder un journal.  
 
En mettant sur pied les Pèlerins de St-Michel,  le 
mouvement se dotait d’un organisme visant à promouvoir le 
développement d’un monde meilleur, une société plus 
chrétienne, par la diffusion et l’application de 
l’enseignement de l’Église catholique romaine dans tous les 
domaines de la vie en société, spécialement en économie, en 
soutenant avec ardeur la doctrine du Crédit social.  Avec le, 
journal Vers Demain, publié avec l'aide de l’imprimeur de 
Beauceville, qui éditait alors L’Éclaireur,  Gilberte Coté et 
Louis Even ajoutaient l’outil privilégié à cette fin  Avec un 
tirage de 25 000 abonnés dès la deuxième année de 
publication, Gilberte Coté doit faire face aux lois sur la 
censure et aux inquiétudes du milieu économique. 
 

LLLL    a personne qui fait l’objet de notre chronique aujourd’hui est bien connue des 50 ans et plus. Elle a beaucoup 
parlé et a beaucoup fait parler d’elle. La politique économique  et la religion étaient dans ce temps là des sujets 
qui ne laissaient personne indifférent. Même si certaines des idées mises de l’avant par Gilberte Mercier et 

Louis Even n’ont pas reçu l’accueil qu’ils auraient espéré, il faut reconnaître à ces gens une grande sincérité dans leurs 
convictions et le dévouement d’une vie à la cause sociale et aux valeurs morales. Les scandales récents mis à jour dans 
le domaine de l’économie et la crise financière que nous subissons actuellement témoignent du bien fondé de plusieurs 
de leurs points de vue. 
 
Le contenu de ce texte provient de différentes références du site internet wikipedia 
 
Les photos et caricatures du site internet du Journal Vers Demain 

  

Gilberte Côté-Mercier, 
son mari Gérard Mercier, 
et Louis Even, en 1959. 

Gilberte 
Coté-Mercier 

1910-2002  
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Après une campagne de recrutement menée en 1941, elle 
reçoit l’aide des jocistes(2) et rencontre son futur mari, 
Gérard Mercier, qu’elle épouse le 14 février 1946. Très 
active dans le mouvement, elle ne prend jamais de vacances 
et exige beaucoup de ses collaborateurs et collaboratrices. 
Elle voyage partout au Canada, dans plusieurs pays 
européens ainsi qu’au Brésil pour propager le Crédit social. 
 
Conférencière à la radio et à la télévision, elle fonde en 
1962 la maison Saint-Michel, puis la maison de 
l'Immaculée en 1975.(3) 
 
Pour elle, la doctrine sociale de l’Église peut être servie à 
travers le Crédit social. 
 
Fervente dans sa foi, Madame Mercier critique vivement le 
marxisme athée et le chardinisme (4) qui vient d’entrer au 
sein de la société canadienne-française. 
 
Elle décède le 21 juin 2002 et ses funérailles ont lieu le 
24 juin  à l’église de Rougemont. Cinq prêtres officient dans 
une cérémonie digne et grandiose pour celle qu’on appelait 
l’« âme des bérets blancs ». 

Références : 
 
(1) Louis Even (23 mars 1885-27 septembre 1974) religieux et 
philosophe français membre de la communauté des Frères de 
l’Instruction Chrétienne. A émigré en Amérique à la suite de l’interdit 
de la Loi Combes, il enseigne aux États-Unis, puis émigre au Canada. 
Est relevé de ses vœux en novembre 1920, se marie à  Laura Leblanc, 
exerce différents métiers et devient un ardant propagandiste de la 
doctrine du crédit social  

 
(2) La Jeunesse ouvrière chrétienne, plus communément appelé la 
JOC, est une association de jeunes chrétiens du monde ouvrier, fondée 
par l'abbé Joseph Cardijn, un prêtre issu de milieu modeste. Les 
membres des JOC sont appelés les jocistes. Jusqu'en 1987, le 
mouvement était scindé en deux structures distinctes la JOC 
(masculine) et la JOCF (féminine) créée en 1928 sous l'impulsion de 
Jeanne Aubert. 
 
(3) Les Pèlerins de saint Michel ont deux maisons à Rougemont: l’une 
pour les filles, la Maison Saint-Michel, et l’autre pour les garçons, la 
Maison de l’Immaculée. 

 
(4) En référence à Pierre Teilhard de Chardin,  (1er mai 1881, Orcines 
- 10 avril 1955, New York) jésuite, chercheur, théologien, 
paléontologue et philosophe français. Il est connu pour ne pas voir 
d'opposition entre la foi catholique et la science. 
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La prochaine fois que vous prendrez votre bain et que 
vous trouvez que l’eau n’est pas à la température 
souhaitée, pensez à vos ancêtres qui vivaient au 15e 
siècle. 
 
1. La plupart des gens se mariaient en juin, parce 

qu'ils avaient pris leur bain en mai et qu’ils 
sentaient encore bon. Cependant, la chaleur 
arrivant, ils commençaient à sentir, alors les 
mariées apportaient un bouquet de fleurs pour 
cacher l’odeur...  D’où la coutume, pour la mariée, 
de porter un bouquet... 

 
2. Les bains se prenaient dans un grand tonneau 

rempli d'eau chaude. (évidemment) L’homme de la 
maison avait le privilège de passer le premier, puis 
tous les autres fils et hommes; alors seulement 
après tous les mâles venaient les femmes et 
finalement les enfants, et le dernier de tous, le 
bébé. Mais comme l’eau était devenue très sale et 
qu'on pouvait perdre quelqu'un au fond, on lançait 
la phrase, avant de vider le tonneau : « Attention 
de ne pas jeter le bébé avec l’eau du bain… » 

 
3. Les maisons avaient alors un toit de chaume; de la 

fine paille pilée l’une sur l’autre, sans bois 
souvent. Cela devenait la place favorite des petits 
animaux pour se tenir au chaud : chats, chiens, 
rats, souris et autres bestioles. Quand il pleuvait, 
l’endroit devenait glissant, et certains animaux 
tombaient; alors d'où vient l’expression anglaise : 
« it rains cats and dogs »  (Expression employée 
lorsqu'il pleut averse). Comme on ne pouvait les 
empêcher de tomber dans les beaux draps, cela 
devenait un vrai problème. Alors on inventa le lit à 
baldaquin... 

 
4. Le plancher se salissait facilement. Seuls les riches 

pouvaient se payer des produits pour enlever cette 
saleté; les pauvres furent donc vite traités de «sales 
pauvres ». 

 
5. Parfois ils réussissait à se procurer du porc; c'était 

un signe de richesse quand un homme pouvait 
apporter du bacon à la maison et l’expression est 
restée : « Bring home the bacon » (Rapporter le 
bacon (la paye) à la maison). 

 

6. Les riches possédaient des plats en étain; mais les 
produits avec un grand taux d’acidité provoquaient 
l’empoisonnement; c’est pourquoi, pendant plus de 
400 ans, les tomates ont été considérées comme 
poison… 

 
7. Le pain était divisé selon le statut de chacun; les 

travailleurs avaient droit à la croûte souvent brûlée 
du dessous, la famille, la mie du milieu et les 
invités la croûte du dessus... 

 
8. Les coupes pour la bière et le wiski étaient, 

souvent en étain aussi. Ils provoquaient des 
malaises et les gens se traînaient sur les routes et 
on les pensait souvent morts. Mais avant de les 
enterrer, on les amenait sur la table de la cuisine, et 
pendant ce temps, les autres buvaient et 
mangeaient jusqu'à ce que le malade se lève enfin 
ou décède, pour de vrai... D’où vient la coutume de 
«la veillée au corps»... 

 
9. Souvent, comme les cimetières étaient vite 

remplis, on enterrait, plus tard, dans le même 
terrain. Mais plus d’une fois sur 25, on constatait 
que le « mort » précédent avait gratté et laissé des 
traces sur la pierre tombale. Ils réalisèrent donc 
que certains avaient donc été enterrés encore 
vivants… Alors, pour éviter pareille torture, ils 
décidèrent d’accrocher une corde au poignet du 
mort qu’ils laissaient ressortir en dehors et ils y 
accrochaient une cloche. Et quelqu'un devait 
veiller chaque nuit pour voir si la cloche ne 
sonnerait pas. Si oui, on disait qu'il avait 
été  « sauvé par la cloche ». 

 
Et tout ceci est la vérité… (tordue parfois) Maintenant, 
qui osera affirmer  que l'histoire est ennuyeuse? 
 

Auteur inconnu  

La vie au 15e siècle 
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La crise des années 30 

A vec les événements des derniers mois dans les 
différents marchés financiers à travers le monde, 
tous, sans exception, craignent de voir surgir une 

autre crise planétaire pareille à celle des années ’30.  
 
Bien que cette crise date de plus 70 ans, celle-ci a laissé des 
cicatrices profondes dans l’inconscient collectif de la 
population en général. Jeunes et vieux, tous connaissent la 
gravité de la situation qui a sévi de 1929 jusqu’au début de 
la 2e Guerre mondiale en 1939. Comme si cette partie de 
notre histoire avait été gravée dans notre mémoire génétique, 
tellement ceux qui l’ont subie furent marqués. 
 
C’est le jeudi 24 octobre 1929 que le tout à commencé. Ce 
« tremblement de terre » boursier avait été annoncé par un 
marché passablement instable depuis le début de la semaine, 
quand soudainement, en ouverture, le jeudi matin, la panique 
générale fait passer la majeure partie des actionnaires riches 
et millionnaires à pauvres et suicidaires se lançant du haut 
des immeubles à bureaux de Wall Street. Au Québec, c’est 
la vague (le raz-de-marée) qui frappera presque toutes les 
couches de la société, les riches comme les pauvres, mais 
surtout ces derniers. Ceux-ci se retrouveront du jour au 
lendemain sans travail, sans argent et surtout sans logis. 
 
Le gouvernement fédéral de l’époque instaure le 
« secours direct » pour palier la crise alimentaire qui sévit à 
la grandeur du pays. Des petits coupons permettant, à ceux 
qui en ont, d’acheter des biens de consommation nécessaires 
pour la subsistance telle que la farine, le lait, le sucre, de la 
graisse végétale, de la mélasse, etc. et même un peu d’argent 
pour payer une partie du loyer. C’est l’ancêtre du bien-être 
social si l’on peut dire. Le gouvernement Taschereau, au 
Québec, commence à envoyer les jeunes familles en région 
et à octroyer des terres à défricher pour faire sortir les jeunes 
hommes des villes et faire baisser artificiellement le 
chômage qui, à cette époque, flirte parfois avec les 35%. On 
donne 400 $ à ces familles en plus de la terre qu’ils auront à 
défricher. Beaucoup partiront, mais beaucoup en reviendront 
aussi et souvent, plus pauvres qu’avant... 
 
Au Canada, comme au Québec, personne n’est épargné. 
C’est la misère noire. L’été, les pauvres peuvent dormir dans 
la rue. Mais l’hiver, c’est l’hécatombe. Jamais dans l’histoire 
moderne du Canada, on ne retrouvera autant de personnes 
mortes de faim et de froid en aussi grand nombre. Les sans-
abris sont envoyés en prison pour vagabondage pour 30 
jours lorsqu’ils « flânent » dans la rue. Mais en réalité, ils 
n’ont nulle part où aller. Alors, la prison devient presque 
leur seul refuge. Celles-ci sont pleines à craquer. On y 
grelotte un peu, mais au moins, on y trouve un peu de 
nourriture à ce mettre sous la dent. 
 
Les nouveaux immigrants, eux, croyant trouver une terre 
d’abondance en arrivant au Canada font face à la dure réalité 
de trouver des conditions de vie pires que celles qu’ils ont 

laissées dans leur pays. Souvent, ils n’ont plus un sou pour 
faire volte-face et retourner dans leur pays. 
 
À la campagne, les champs de maïs et de pommes de terre 
sont envahis durant la nuit par des vagabonds qui cherchent 
de la nourriture. Il en va de même pour les fermes 
animalières où aucune bête n’est laissée à l’extérieur. Il n’est 
pas rare de retrouver au matin, des sans-abris blottis les uns 
contre les autres dans une étable ou une porcherie pour lutter 
contre le froid. 
 
Le taux de mortalité infantile atteint des sommets, comme 
pour les personnes âgées qui se retrouvent souvent seules et 
sans argent. 
 
Le gibier en forêt subit les assauts de la population qui 
cherche désespérément de la nourriture. Perdrix, lièvres, 
orignaux, castors, ours, etc. Ils se retrouvent presque tous au 
menu du jour. On raconte même qu’un jour, dans une soupe 
populaire, qu’un homme d’affaires voulant faire un bon 
geste, est arrivé avec un ours gigantesque qu’il venait 
d’abattre. Hélas, tous ceux qui en consommèrent, au moins 
une trentaine de personnes, furent atteints de dysenterie 
sévère. 
 
Les entreprises, les usines et les magasins qui réussissent à 
survivre durant la crise, font payer le prix fort à leurs 
travailleurs. Les salaires sont à la baisse et les heures sont 
augmentées. Les journées de travail passent de 10 à 12 à 16 
heures par jour. (Parfois plus…) Mais les ouvriers n’ont pas 
le choix. Le travail est tellement rare que c’est une question 
de survie. 
 
La plupart des commerces installent des barreaux d’acier 
devant leurs vitrines pour éviter d’être pillés. 
 
Finalement, en 1939, la Deuxième Guerre mondiale arrive. 
Comme l’Europe a besoin de produits de consommation et 
d’armes, les usines du Canada repartent en trombe pour 
fournir à la demande. C’est le plein emploi. La récession est 
terminée. Pendant les 25 années qui suivront, l’Amérique du 
Nord va faire des profits sur le dos de l’Europe qui sera 
dévastée par la guerre. 
 
Curieusement, Il n’y avait pas d’argent pendant la crise pour 
la population, mais pour faire la guerre, il y en avait plein…
Des histoires d’horreurs de cette époque, chacun de nous, 
jeunes et vieux, en ont entendu. Comme la grippe espagnole, 
la crise des années ’30 va laisser une trace indélébile 
pendant encore longtemps. Si on compare la crise des 
années ’30 à celle d’aujourd’hui. Rien ne se compare. Les 
gens à l’époque mourraient de faim. Aujourd’hui, les gens 
luttent pour perdre du poids… 
 

Tiré de : La Souche, Yves Boisvert, septembre 2008 
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Prière d’un PARA 

J ’étais ce que d’autres ne voulaient pas être. J’ai été ou 
d’autres avaient peur d’aller et fais ce que d’autres 

n’osaient faire. Je n’ai rien demandé de ceux qui ne 
donnaient rien et j’ai accepté avec réticence la pensée de 
l’éternelle solitude si je ne réussissais pas. J’ai fait face à la 
terreur, j’ai senti les affres de la peur et savouré le goût 

enivrant d’un moment d’amour; j’ai pleuré, souffert et 
espéré mais plus que tout j’ai vécu des moments que 
d’autres préféreraient oublier. Au moins un jour je serai 
capable de dire que je suis fier de ce que j’étais. 
 
« Un soldat parachutiste » 

L e principal usage du tablier de Grand’Mère était de 
protéger la robe en dessous, mais en plus de cela, il 
servait de gant pour retirer une poêle brûlante du 

fourneau; il était merveilleux pour essuyer les larmes des 
enfants, et à certaines occasions, pour nettoyer les 
frimousses salies. 
 

Depuis le poulailler, le tablier servait à transporter les oeufs, 
les poussins à réanimer, et parfois les oeufs fêlés qui 
finissaient dans le fourneau. 
 

Quand des visiteurs arrivaient, le tablier servait d’abri à des 
enfants timides; et quand le temps était frais, Grand’Mère 
s’en emmitouflait les  bras. 
 

Ce bon vieux tablier faisait office de soufflet, agité au 
dessus du feu de bois. C’est lui qui transbahutait les 
pommes de terre et le bois sec jusque dans la cuisine. 
 

Depuis le potager, il servait de panier pour de nombreux 
légumes. 
 
 
 

Après que les petits pois aient été récoltés venait le tour des 
choux. 
 

En fin de saison il était utilisé pour ramasser les pommes 
tombées de l’arbre. 
 

Quand des visiteurs arrivaient de façon impromptue, c’était 
surprenant de voir avec quelle rapidité ce vieux tablier 
pouvait faire la poussière. 
 

À l’heure de servir le repas, Grand’Mère allait sur le perron 
agiter son tablier, et les hommes au champ savaient aussitôt 
qu’ils devaient passer à table. 
 

Grand’Mère l’utilisait aussi pour poser la tarte aux pommes 
à peine sortie du four sur le rebord de la fenêtre pour qu’elle 
refroidisse, tandis que, de nos jours, sa petite fille la pose là 
pour décongeler.   

Il faudra de bien longues années avant que quelqu’un 
invente quelque objet qui puisse remplacer ce bon vieux 
tablier qui servait à tant de  choses. 
 

Source : inconnu 

Te souviens-tu du tablier de ta grand-mère ? 

                  Lucien P. LaRose  (1922-2009) 
  
Lucien P. « Red » LaRose, membre à vie de L’AMAN est décédé le 27 mai 2009 à l’âge de 86 ans. Il est 
né à Black Lake et était le fils de Onésime Larose et Marie-Ange Mercier et l’époux de Juliette Cloutier 
Larose. Il a fait carrière dans l’armée canadienne. 
 
Nous reproduisons ci-dessous la notice nécrologique ainsi que la «Prière d’un PARA» 

Lucien P. « Red » LaRose, est décédé à sa résidence du 592 Center St. Wallingford  le 27 mai 2009. Red était l’époux de 
Juliette Cloutier LaRose. Outre son épouse, il laisse dans le deuil sa fille Christine L. Winter et mari David de Newport, 
NY. Il laisse aussi sa fille Elaine L. Aszklar et son mari Richard de Wallingford. Paul P. LaRose et sa conjointe de longue 
date Roberta Tiberski of Northford et du regretté Donald R. LaRose; grand-père de Jennifer Marshall, Kathryn Kubeck, 
James Kubeck et Zachary Aszklar; arrière-grand-père de Gavyn et Jackson Marshall; frère de Gaston (Sarah) LaRose, 
Robert (Mildred) LaRose), Cécile Federovitch, Roger (Jayne) LaRose, Anita Kowall, Zita (Larry) Bishop tous du Canada. 
De la regrettée Georgette Dean et de Teresa McEachern. Red laisse aussi des neveux et nièces. Né le 1er décembre 1922 à 
Black Lake au Québec. Il était le fils du regretté Onézime et de Marie-Ange Mercier LaRose. Red était membre du premier 
bataillon  paramilitaire canadien durant la Seconde Guerre mondiale. Il fut capturé le Jour-J en 1944 en Allemagne et 
prisonnier de guerre jusqu’à la fin du conflit. 
 
Le service funéraire a eu lieu à la maison funéraire Beecher & Bennett à Hamdem. 
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Alice Mercier Blais de St-
Anselme  (autrefois de Lauzon), 
décédée le 7 juillet 2009 à l’âge de 
87. Elle était l’épouse de Joseph 
Blais. 
 
Alméda Pouliot Mercier de Ste-
Apolline-de-Patton, décédée le 21 
mai 2009 à l’âge de 90 ans. Elle 
était l’épouse de Wellie Mercier. 
 
Bertrand Mercier, originaire de 
La Durantaye, décédé le 2 juin 
2009 à l’âge de 80 ans. Il était 
l’époux de Pauline Allard et le fils 
de Théodule Mercier et Mme 
Bélanger. 
  
Carole Mercier de Beauport, 
décédée le 20 mai 2009 à l’âge de 
61 ans. Elle était la fille de 
François Mercier et Marguerite 
Gilbert. 
 
Cécile Fortin Mercier de Montréal, 
décédée le 17 juillet à l’âge de 89 
ans. Elle était l’épouse de Lionel 
Fortin. 
  
Charles-Omer Simard de Québec, 
décédé le 7 juillet 2009 à l’âge de 
85 ans. Il était l’époux de Doris 
Mercier. 
 
Donald Mercier  de Trois-
Rivières, décédé le 1er juillet 2009 
à l’âge de 83 ans. Il était l’époux de 
Marthe Blouin. 
 
Éli Lefebvre décédé à Bucking-
ham le 22 mai 2009 à l’âge de 61 
ans. Il était l’époux de Réjeanne 
Mercier et le fils de Sylvio 
Lefebvre et Thérèse St-Louis. 
 
 
 

Eudes Normand décédé à 
Terrebonne le 2 juillet 2009 à l’âge 
de 67 ans. Il était l’époux de Lise 
Mercier. 
 
Françoise Tobin (née Mercier) 
décédée le 28 juillet 2009 à l’âge 
de 93 ans. Elle était l’épouse de 
Thomas Patrick Tobin. 
 
Gabrielle Mercier du Bic, décédée 
le 26 juin à l’âge de 75 ans. Elle 
était l’épouse de Robert Guitry et la 
fille de Séraphin Mercier et 
Aubeline De Repentigny. 
 
Henri Ferland  décédé à Gatineau 
le 18 juin 2009 à l’âge de 62 ans. Il 
était l’époux de Diane Mercier et le 
fils de Laurette Paquette et Henri 
Ferland. 
 
Jean-Guy Mercier de Drummond-
ville, décédé le 6 juin 2009 à l’âge 
de 76 ans. Il était l’époux de 
Laurette Roy et le fils de Théodore 
Mercier et Rose Gagnon. 
 
Léonard Gélinas de Shawinigan,  
décédé le 19 juin 2009 à l’âge de 
88 ans. Il était l’époux de Gertrude 
Mercier et le fils de Hormidas 
Gélinas et de Ida Matteau. 
 
Lisette Mercier de St-Jacques-de-
Leeds, décédée le 26 juin 2009 à 
l’âge de 45 ans. Elle était la 
conjointe de Éric Gauvin et la fille 
de Julien Mercier et Yolande 
Gendron. 
 
Louise Mercier de Montréal, 
décédée à l’âge de 71 ans le 18 juin 
2009. Elle était l’épouse de Nicolas 
Finn. 
 

Luce Roy de Sherbrooke, décédée 
le 9 juillet 2009 à l’âge de 54 ans. 
Elle était la conjointe de Noël 
Mercier. 
 
Noëlla Mercier, née Paquet, 
décédée à Gatineau le 23 juin 2009 
à l’âge de 69 ans. Elle était 
l’épouse de Lucien Mercier et la 
fille de Champlain Paquet et 
Thérèse Landry. 
 
Oram Mercier de St-Gédéon de 
Beauce, décédé le 26 mai 2009 à 
l’âge de 95 ans. Il était l’époux de 
Marie-Jeanne Faucher. 
 
Pierre Boiteau de Québec, décédé 
le 4 juin 2009 à l’âge de 79 ans. Il 
était le conjoint Lisette Marois et le 
fils de Joseph-Alfred Rouleau et de 
Émilienne Mercier Il laisse 
également dans le deuil la mère de 
ses enfants, Louisette Jacques. 
 
Pierrette Sanfaçon Mercier de 
Québec, décédée le 2 août 2009 à 
l’âge de 77 ans. Elle était l’épouse 
de Jacques Mercier. Elle était la 
fille de Aimé Sanfaçon et Anna-
Marie Vachon. 
 
Suzanne Larochelle Mercier de 
Lévis, décédée le 7 juin 2009 à 
l’âge de 75 ans. Elle était l’épouse 
de Jacques Mercier. 
 
Thérèse Simard de St-Désiré du 
Lac-Noir, décédée le 12 juin 2009 à 
l’âge de 85 ans. Elle était l’épouse 
de Jean-Louis Mercier ancienne-
ment de Black Lake. 
 

Sincères condoléances 
aux familles éprouvées 

Nécrologie 
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